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UN SOVNRDE LA GUERRE DE 1812.

Nous devons à l'oblig eance (le M.Hertel LaR-.ocqute, allié de la famillc (le Salaberry, de p)ouvoir
communiquer a nos lecteurs la belle ct toucliznte kIttre (lue l'on va lire, écuite par L.ouis.lgnace de
Salaberry à son fils, Charles-Michiel, après le combat de Laculle, au lendemain de la publication d'un
ord e génér.tl (le bir George Provost où le futur hiér-os de Chfteauguay était signalé à l'admiration (le ses
comp)atriotes.

Aprèb avoir raconté les événements <le la Il guerre (le 1812 ",- guc rre (lui se prolongea pendant les
dleux années suivantes et ne se termina que par le traité de Gand dut 2.t décemnbre 1 S 14, M. Chau'veatt
s'exprime ainsi, dans son ouvrage intitulé :1-*rait-ois-Xa'irir Garneazi, sa vie et ses (L'uvrLes :"I La
bataille (le Châteauguay surtout fut décisýive; on l'a comparée, non sans raison, aux Thetrmopyles, et le
nom de Salabe ry a été exalté, en prose et en vers, à l'égal <le ce-lui cle Léonidas Si cet enthousiasnme a1
pis paraitre ex.es-sif à raison de la coumte durée de l'engagement tt du petit nombre (le tués et de blessés
<le notre côté la resistance ài des for-ces !-i !-ulérieures et les résultats qu'elle a eus suffisent pour le
justifier. Ce n'e-t, si l'on vent, qu'une vive futtsilladce, un éclair aut coin d'un bois ; mai, cet éclair a
illuminé tout notre av-enir. Il a fait %oir encore: une fois à 'Anlyleteire qut'tle devait compter avec
nous "

M Goflin dns sons voyage intitulé: " IlSiz, Yhe Iflar a -d ils Mloral " (Montreal, IS64). falit
remarquer que les soldats qui pri'ent part au COMb-4 <lu 26 octo j e IS13 étaient touts Canadiens-Frani-
çais, bien que quelquc s-uins (les officiers fussent d'origine britannique.

Il y a, dansb cetie lettre dle Louis (le Salab.-rry a son fils, qunelcîue chose qui rappelle, nmoins l'accent
do-iloureux, la cavatine pleine d'inénarrable tenidres.se chantée par Fidès dans la partition ct ' leropheéte" :
Ahi! mons fils, soit b)eiiis Il L'ctxî're-sýioîî 4' Et e-Sspiémne II qu'on y rencon rc est tout a fait clans la note
(le l'épîoque.

E. G.

A Ieautport, 1er dcl m - 181:2.
Mon très-cee fil',

JTe viens dle voir les (d'eGéé'u. Il ne se peuit rien dle plus1 fla.tteuir
pour toi, et colis &quenîmiielt pour moi. lZeçois mloul enfanit, les félicitations (le
ton l>è-re, aplrès c (le le ton énî-l Je suis pénlétré d*une indicible sts
hcton. Elle est bien partaé ii ta îè' et toute lai famille. On te rend
unle justice qlui t'est bien dule : ialgré cela j'éprouve un sentiment de recoui-

nSal(epour Si' George, <le te l'a1voit- ren<lue d'unle man1iière, auissi hono10
n-able. Tu als eii bien du to)urmIent, bien les p)eines: eh bienî ! t'en voila paiyé. r.
TiU reçois le prix le pluis précieux pour le boit ilitaii-e et l'hommec d'honneur.f
1;111 e-t l'auitre se trouvent éminemment en toi, et jamais per'sonne lie le fut

da~autgc.Le bonheur que tuii mncrites cii ces deux quailités, et a-ussi Comme
un si lion fils, t'accom11pagniera1 toujours, si mles vSeux sont exaucés. Je te
souhaizite touites les béédcton lqe l'teS iîr le puisse répanîdre sur les
humnains. Je t. assure, mloit enifant, qu'un des, plus- heureux insta-nts de nma vie-

" té celui oùl j'ai vu FOdrcGnral qui te dé'signie si hionoraiblemient. Enl
(effet que peut-on a1voir danls lai vie dle plus agI-réaible que (le voir un fils qu'*on
aimie et qu'o l'estime publique, et recevoir le tribut
d'hoinieur i la t^tet dles troupes ptar le Gééa-nCe!Je félicite cette chère.
«nnlde MaeAue surx ces ci-osaces si fla.tteulsesý pour sonl imari et
Coniséqu(1en men t bien prcesspour elle. Assuire-la de notre tendre ,rtta4.-

eliemient, dje celui (le touite la fatille, qui se joint aussi à'i tous les sentimients
qule je viens le t'exprimer. Tu ienses aîis,émienit qlue tout cela vient du CSeur. el
Aýinsi cmi est-il dui parfitit aItta-.chiemlent (le ton bon père et amuii,

L. de S.ILABERRY.


